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Souvenlirs et Réflexions

Le dernier numéro du JOUst'sl,
DES ETUDIANTS oontenait une cita-
tion tirée d'un des discours du
Princi pai[ Grant, de Kingston, et
fort él gieuee à Fadresse de fne
hommes pubîlics.

Cette citation, que j'avais pour-
tant lue pîlusieurs fois déjà, repro-
duite sur notre organe à nous, a
évoqué en moi tout un inonde d.e
rémniniscences, rcéminiscences qui,
pour ne pmas dater de bien loin,
n'en ont lias moins leur charme il
mes yeux.

Je mue rappelai, en particulier,
qu'il y a exactement trois fine, je
crois, si mes lecteurs veulent bien
m'accorder les trois jours (le grice
que j'exige le mes créaniciers, ce
mêmue P>rincipal Granît. dans un
discours pîrononcé àl Kingstons le
jour (le la Saint-And ré, avait (lit
des î>aroleq bienveillantes à l'adres-
se des Canadîcns-françaisi, re"-om-
maîîdaît, à ses co-nationssx d'esti-
mer et de respiecter les premiers
habitutits et lee piremiers colons (le
notre sol. Ces piaroles de pli x, attas-.i
a<lmiriiblest que rares, avaient, exci-
té mon ettotisias.me juvénile, et
tout énmt, je comniettii, sans avoir
conseîence (le moi. crime île lèse-
poéeie, le double sonnet suivant:

LA LANGUE FRANÇAISE

AU PRINCIPAL GRANT

I
Suria côie ind,'-nuo et burile Sasit-i.ur --t,

No,eoiIiroo ., t aouro. nd '1 gloire,

Soeiu ieradeiài,, du,, trai ,érifoirr.

ilai. régner, eet futile il fautt 'ra tyranl

1larà,r, 0b eat eoi, -u file d'au, notre .. I.g
leuicn ,e in*gso., obieir iloir .

on protesta iooà'i.eini'. ,,,elas Imtit à petit
Le toobîs faisait son oS,,m', léiés 1 quan.d retentit

ienu Anglais é,.ient le parol is riauto

"0 "us tue i',ieterro e mLprmtu ou tourmente
'Hrsinier Colions do soi, FrentalJsJ veus soutien, v

Noble urent, .0is iSei do tons les Canadiens i

AU PL~UMiE CANADtEN'

il
Et loi, peupie, qui veux conserver ton langge
IEt vois sa lerctô &affitailir tous les jours,
Qui, lisant les éeite de. ie., à eljsPage
Sros dei termees anglais l'audacieux congeais

Et qui vois te. enfat. .onobstat Il.male
De tuan, de travail, .léirécsàs toujours,
Ecout. o egraîd io,,, dnilre ca cour.ge,
A ses n'fles seotacrurdo tes s,,osrs.

Ab 1 l'Anglis entendiit cett Se d louence i
I'itera.t-il 1 Verra-l'on Jam~ais son arrofane
EunS,, rndmsjstice au. ,Otre, ? Je. oe sis..

Mais qu'au Moins notre Plei, jisit par crs p..

AIandconut les e.... et les so,its 5le5
Ceancres iet pu ~r l',,ios, asi.

Le journali auquel j'offris cesver
les nccep)ta... .1 cau*e des l'idée
Cependant, le rédacteur Pn ce
dut y mettre la main pour les ren
dre à pets près présentables. il
n'ont guère dû leur publicationr
je le craimie, qu'ià leur actualité. L
.guerre à l'atnglicismne battait alor
son plein, on dévorait Lusignan e
.on relisait Buies; les jouris aliste
.diecutaiprit, des questions de langu
et il y avait un lieu partoutt de.
efforts, pour s'améliorer. C'était u
bon tempi 1 Aujourd'htui l'on nl
voit guère que M. Rinfret et tlotr
ami Jean de Laval qui eonner
encore le clairon d'alartne. C'es
une grande faute. Le JOUtNAL Di
ETUDJANTSQ ne pourrait-il paît s'n
cuper un peu de cette imînorteil
question des anglicismes et di
canadiattiernes ?

A l'époque où j'écrivasis les ve
que j'ai cités, j'étais tellemeîtcor
me beaucoup d'anti es, é-chauffé pi
,cette question de langagiu,.quoie r

doutais Pas un seul inqtant que Le bureau du JOURNAL DES ETU-
mes vers ne fui-sent superbes. Au- OYANTS, à l'Université Lavai, sera
jourd'hui,je suis pénétré du con- ouvert à tous les mercredis soirs,
traire, comme mes lecteurs ont dû
l'être d ans le tem ps. Robert Burns, de huit à dix heures.
le poète écossais, a dit quelque--
part : -Si noue pouvions noue con-
naître nous-mêémes comsme les au- >fffÇ li iltIl
tres nous connaissent !... Proposii du DocteL~ur

Revenons au Principal Grant. z 'G E I
que, malgré ses bonnes paroles, La dyspepsie des gens d'esprit
le journal occuls de n'ê.tre pas toul-
jours tetndre pour les Canadiens.
françauis. Cet homme que l'on voit En épigraphe de sa I-/q'siloçie du
figurer sur les p)latse; formes politi- ig't rla.-Svaîsisrvi e
ques à côté de )a.ton NlcCarthy et ap~horisme~, devenu célèbre
de sesi semblables it, î:ar un bizarre f l.ai,,xpis.i
contraste, écrit dans le J>tctnrcgm.e i'h,,,o , otmq.
Oitada en piarticulier, des appré-I i'hootse d'-P eul.itm..t,

ca ioslatteusest ttjustes de notre Ce (lui était pettêtre vrai ait cosu-
race, dle nos collèges, de 110s iîîsii- mencement dii siècle nle l'est sûlremnent
tlutiomîs. Il al précIsé, daîs pl usieur. pas aujourd'hui. La plupart des hom-
de ses discoure, la toléranîce reli lisses d'esprit ne savent pas mnger.
gietîse, el a fait sur l'unioss des L'activité fiévreuse de la vie amoderne
races et <lesi provinces les réflexionq amène beaucotup de gens i abréger
suivanstes . 'La provi'ncede Québec la durée des repas ; cn particulier, le
ne pieut lias rester permanleminent déjeûner s'expédie hâttivement et cette
étranmgère entre les provinces mari- pratique est une cause de dyspepsie
tiie-i d'un côté, et Onîtario de l'au- dont on nie saurait s'exagérer la fré-
tre, puieque nous appartenoi toits qtîcnce.
à la isiéme organisation politique, Encore si, restant peu de temps à
et la cause de son isolement passé table, ntis imitionis les japonais chez
ne doit pas être impluté -à la race qui la piolitesse interdit absolument de
française saeulemetît ; nous avonsi parler pendant les repas. Quîand un
été misai ignorant des qualité -ale plat leur parait bon, ils en exprimenît
l'hianat que lui était indifférent a leur satisfaction par des gestes gra-
tout ce qui nous concernait. Coin- cietux adressés ait malire de la maisoni.
bien de choses il y a il-bas que lis croiraient lui faire iinjire tli ou,
nous ne connai.,'îons pas encore !... vrant la bouche pour autre chose que
Quiconîque a remonté le cours du pour manger.
Sain.t-*Iaureiit en pîlein jour dtoit Assistez au déjeuner d'un avoué
itvrir gardé l'impression lu*il y al, il vienst d'txpédier son dernier client
juste au centre de la Ptsi,,ance, tmie à l'heure où il devrait piartir pour le
civilisation clhrétienne, différant P>alais. Il faut bien mecttre les bon
quelque peu de la nôtre, nmais su cliées doubles ; sous peinse d'être en
péris-ure à bien (les points (le vue", retard. et pour fai/re couler les grosj

.Comîment concilier ces lirofec- morceaux quî'il avale coup stîr coul),
sioîsi dle pirincipies avee l'attitude il s'ingurgite de grands ve.rcs d'tau
du Principal sur lit que-tion ries Irougie ct, sans prendre le temps de
écoles ? Je ne voisi d'échappiatoire souffler, il monte en voiture polir ne
que ce mot de Nlontea-quieu :- pas nmanquier à l'appel.
-L'ilire aime la sympathie, mais Regardez notre Parisien dîner en

l'eeîurit aime les contrastes." ville. La politesse française ltîi dé-
A tout prendre, M. Grant, adver- fenil de se taire, comîme au japon;

P.aire on ami, est un de ceux dont elle lui intmerdit aussi de parler avec la
on peut dire, comme Mfare-Atitoine bouche pline d'aliments. P>ar sur.
<le Brutus, clans la tragédie de croit de malhetur, la galanterie fran-
Shaskespeatre : - C"est un homme 1" çaise commande de servir les danies

Mais assez rêver tout haut ; je eus premier, si bien que ses deux voi-
refoule les souvensirs (le cette épo- suiies ont fini de manger au moment
qtîe d'où date mon sonnet, et de où son tour arrive ;a moins d'être
mande pardon à nies amis lecteurs malappris, il doit, pour leur réponsdre,
de les avoir entretenus de toutes avaler les morceaux tout ronds, et
ces choses, qui ù coup sûr, leur ont c'est là le principal motif psour lequel
parti insignifiantes. Je lirotiiets (le tanit de gens supportent si nial les
ne plus recommensncer ; ... nmais l'es grands dîners qu'ils digéreraient par-
prit est prompt, et la chair est taitenient si l'on servait à la ronde.
faible. N'exagérons rien. Il existe des es-

ED. S. tomiecs privilégiés qui résistent quand
,«M - même. Mais il en existe beaucoupBRUN S E BLO DES pour lesquels les aliments imîparfaite-BRUN S ETBLO DES entbroyés sont un vrai poison.

Le dyspeÉtique sans le savoir con-
-Y a-t il plus de bllondesî qui sé stittie une variété extrêmemtent fré-

marient que de brunies ou plus de quente; il est rare que les dyspepti-
bruites que de blondes ? ques souffrent de l'estomac ; vous les
f LUn statisticien a découvert que enitendrez mêmfie dire qu'ils ont un

. seuîlemetst 55 pour 100 dle blondes estomîac excellent. lis me rappellent
8se marient, tandis qu'il se marie 79 la vieille fable de Ménènius Agrippa:

pour cent de brunes 1 c'est tout l'organism 'e qui souffre
a quand l'estomac est maltraité.
s Une calvitie précoce, quelques bou-S tons d'acné sur la figure, un lieu de

'~NOMS DE COULEURS dv 'lée cii monstant les escaliers, une
e bouffée de chaleur asîx j-)ties un quart-
s On rit volontiers de la bizarrerie d'heure après le déjeuner, tîn violent
n (les nomes quit servent à diésigner les besoin de fumer après les repas, une
e couleurs les vêtements fémiis. légère somno!ence, bientôt surmontée,
'e C'est asinsi que les femmes s'habit- vers dix heures du soir, peu d'aptitude
ts lent de leu électrique, <lefraisle écra- an travail pendant les. heures qui sui-
tsé e, <le loî'e-fîller, etc. Mais que sonît vent le réveil ; il suffit d'une partie de

:S ces désignations fantaisistes au près ces rymptônies pour voui signaler un
e- <les appellations ultra-bizarres d'a u- canîdidat à la dilatation de l'estomac
le trefoi!!, <le celles qui avaient coure et ri la gotutte. Suîivant la savante énut-
es sous Louis XIV, par exemple I A mération de Molière, faite évidemîment

cette époque on'a, en effet, entr'a u- sous la dictée de Renaudot, il tombera
ns tres, connu leil couleurs de veuve dans la bradypepsie, de la bradypep-
a- réjouis, de silge mourant, de s de sie dans l'apepsie, de l'apepsie dans la
tir gueaoît. le désir amureux, d' I's5pa- lienterie-... et il faut ajouter sou-
te gnol malade et de tr'épassé r-evenu ! vent le cercle vicieux de l'obésité, les

affections uriques du foie ou des reins,
etc.

Nous sommes encore bien loin de
l'époque où le public saura qu'il
r'aetiieux prk'enir que guérir. Ce
précepte fondamental de l'hygiène
sera sans doute en honneur au XXe
siècle. En attendant, les sutchauffés
de la vie parisienne recourent aux va-
cances, aux eaux minérales, aux laxa.
tifs, à la diète lactée pour tàcher d'a.
méliorer leur étai. Ils vculent faire
qu1elque chose pour la santé, pendant
un ou deux mois î>ar an :mieux
v'audrait ne rien fair-e contre la santé
totec Pan,:/e.

Il est extrêmement difficile d'ensei-
gner à nos gens à manger hygiénique-
ment. Vous les déciderez a prendre
des médicaments :on a toujours le
temps d'avaler une pilule ; vous les
déciderez plus malaisément à nîàcler
convenablement. Bien des gens qui
trouveront le tewps d'aller faire une
saison de Vichy vous dironst qu'il leur
est impossible de consacrer cinq mi-
nlutes de pîlus, tous les jours, à leur
déjeuner. Et cependant, ces quelques
minutes par jour sont rtgagné.iies avec
usurc par la suppression de bon nom-
bre de maladies qui vitrnnent arrêter
l'homme au nmilieu de ses occupations.
J'ai vu dans nia clientèle bien des
dyspeptiques s'afiranclîir de douleurs
goutteuses ou rhumatismales et v'oir
disparaitre comiplètemient des insom-
nies rebelles, par la simple observa-
tion des règlets que je vais tracer.

Pour mâcher convenablement la
viande, car c'eat là le point essentiel,
il faut commencer îar s'habituer à ne
jamiais mêler, dans la mêime bouchéèe,
le pain et la viande. Prenez une pe-
tite bouchée, nuâchezI)a une trentaine
de fois, sucez et avalez la partie ré-
duite en bouillie, et continuez i tu-
cher le résidu. Vous vous apercevrez
bientôt que le bSeuf et le muono iôtis
ou grilles demandent une trituration
pilus p)rolongée que les viandes blan-
checs ou braisées ; vous verrez <lue le
poisson est biens plus aisément màché
que la viande, et vous comprendrez
alors pourquoi certains dyspeptiques
se trouvent bien de restreindre leur
alimentation au poisson, aux oeufs et
au laitage : bien souvent, la diète lac.
tée n'a d'autre utilité que de fournir
un aliment parfaitement divisé.

La muastication minutieuse a pour
effet imprévu qu'on se rassas:e avetz
une quantité d'alinsents beaucoup
moindre ; sous la presFion de l'ennui,.
celui qui mâche commîse il faut cesse
bientôt d'être gros mangeur; il lui
devient facile de suivre unle seconde
règle, fort importanste aussi, qui est de
boire modérément en mangeant : deux
verres, a1 chaque repas, peuvsent p)ar-
faitenient suffire à un homme qui en
buvait quatre lorsqu'il avalait les muor-
ceaux tour ronds. Le besoin de fu-
mer devient aussi btaucoup moins
impérieux.

Sous r'i n luence de la mastication
obstinée et du la muodérations dans la
quantité de liquide absorbée eii itian-
geant, certains obèses dyspeptiques
diminuent de poids avec uiîe éton-
nante rapidité et biens des dilatations
de l'estomac finissent par guérir sans
qu'il soit besoin de recourir aux n-.
gueuis de la diète sèche dtî professeur
Bouchard.

L'eau rougie, notre boissons îîatio-
nale, est une cause de dyspepsie ex-
trênieinent fréquente et lion moins fré-
queiniint nméconnsue. Nombre de
gens se porteraient à merveille s'ils se
mettaient à l'eau claire, cette boisson
favorite des centenaires. L'esprit reste
confonîdu quand on voit: trois pieuples
voisinîs boire, en mangeant, l'un de
l'eau rouaie, l'autre de la bière, le
troisième du thé. Au lien de choisir
leur boisson liabiLuelle d'après le lieu
de leur naissance, les hiommnes ne fe
raienît-ils pas mieux de se régler d'a-
près leur tempénanîment individuel ?
J'en connais qui se sont aperçus à cin-
quante als que, pour eux, le vin, mê-
mie dilué dans beaucoup d'eau, est


